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• .; CH AP ITRE XVI. ^

. Des Laboureurs & dk VAgriculture,

LE Labourage étant la plus grande richcfïc

de l'Etat , c*eft â V. M. à contribuer non
feulement de tout fbn pouvoir à Tentretenir

,

mais encore à le rendre plusabondant. Dans
plufîeurs endroits de vôtreRoyaumebeaucoup
de terres demeurent incuftes par la mifère dei

Peuples» ^ui n*omni Befliaux pour les engraif^

fer y ni les autresmoyens qu'il ^udroitpouT ler

faire valoir. Pour fubvenir 9 une choie fine*-,

ceflaire ) il e(l â propos que V. M. diminue les

tailles dont lé Faix les accable, & qu'elle leur

prête de l'argent pour avoir des Vaches & des

Moutons; cinq on flxniillionsr(fpandasdans

vos Provinces les rendront florifrantes,& V.M

.

fera la première âs^ènrelTentir, puif^ued*a-

bord* qu'elles fc feront rengraifTécs , elles fe-

ront plus en état de lui donner du iècours.

Une des caufès plus efTéntielles de la fterilitcf

de la terre , vient fi bien de la pauvreté de ceux

qui la labourent , que nous voyons qu'une

même terre , & qui a le même fonds rapporto

plus ou moins félon qu'elle efl bien ou mal la-

bourée) ou qu'on y metplus ou moins d'en-

grais. Ainfî ce n'eft pas encore afTci que V. M.^

donne dequoi Ivoir des Beftiaux , fî les Che-

vaux manquent aux Laboureurs. J'appelle-

leu^r manquer que 4'en avoir de fi chetifs, qu'à,

peine peuvencrils égrati^ner la terre. Il fauc:

eur


